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LE GASPILLAGE 
DE NOS F I N A L E S 
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La ninia lr t . d e s Fi-
M n c e a a <n o n m o l 
plaisant, f eu tre jour, 
a la Chambre : « Le 
budget est voté, a-t-il 
dit, il ne reste p l u s 
maintenant qu'A l'é-
«liiilibrer I » Cette bou
tade t'^t l i pe inture du 
rég ime fâcheux insti-
luc par le* pouvoirs 
publ ics m mutièro d« 

lé pense d'abord. Knsuite 
ressource* ! 

Le flot montant des dépenses 
t f s contribuables doivent ouvrir |»> 

(jft'UX. C'est leur argent qu'on d i lapide , 
d nu ci ' i i i léger, enlro d e u x d i s c o u r s 
oti deux bons mois . Mu lid.'t lot d e p e n -
M " totales du budget français .* é l e v a i e n t 
a :» mill iards. Si Ion appliquait l e ' é o e l -
l irui i i ;i que l'Etat dispute tncfjrt] si 
afirttrie.nl aux s in i s t ré ! on arrtvvirart à 
ii> milliard», Nous s o m m e s lo in de 
toii. , .1' l . i - dépenses national';? sont 
pa i lu iiiilliarda 4UU m i l l i o n s eu 
191 i ; el les atte ignaient :i7 mi l l iard» en 
lOiti. W mill iards <'.i'.» mi l l i ons cri 1018, 
année du suprême effort de la g u e r r e ; 
elli élaienl encore à 48 mi l l iards 700 
mil l ion, en IU562. 

Pour IUC£) les dcinii.-.-s du budget ^é-
niral atte ignent :•:: roil l iards 971 mil
lion.- plu.s ;':; mil l iards du «vnrtoc de 
l.i dette Cl des déDS! )»c> I ei'OUV I ablcs , 
sinl p i . - de iT mi l l iards . 

F.h bien, les é l e c t i o n doévenl le dire 
Irauehemenl à leur-, représentants : n 
nV-i p i s possible q u e c*le cont inue ! 

i > qui fait l i i i fé i ior i l i ! du contribua» 
blu c'est qu'il no «Ut rien du budget , ni 
de la réparUUon des dépenses , ni de 
l'emploi des crédits , ni m ê m e souvent 
d e s impôts variables, mult iple* et c lan
destin-, qu'on vote pour boucher les 
trou*, 

.le \ a i s vous d o n n e r un exempta ty
pique de In façon dont, est volé le tuid-
ii i des dépenses , la plus sér ieux parce 
•pi il condit ionne l'autre, celui des re-
cottes. 

Le g o u v e r n e m e n t a dépoeé son projet 
'<]'• budget il y a que lques m o i s . La 
Chambre vient d'en terminer l ' examen 
rt le vole . 
. Les dépenses prévue*; fpour Iwbudge t 
cirrimairel é ta ient arrêter* d'accord avee 
I* c o m m i s s i o n des F inances à 2J2 m i l 
l iards o->r, mil l ions . Les a u g m e n t a t i o n s 
votée» au hasard des a m e n d e m e n t s à., la 
Chambre , les augmentat ions , d e m a n 
dées depuis par le g o u v e r n e m e n t ont 
accru les d é p e n s e s d'un mill iard M mil-
fjona I M reste un mil l iard de p lus u trou
ver c o m m e recettes. N'est-ce pas déli-
eirwv. c o m m e s y s t è m e d'administration T 

Mauvaise répartition des recettes 
. Mais parlons des recettes . T̂ a France 

• ee trouve en face d'un détlcit de tt mil
liards 0OQ mil l ions (pour le budget ordi

naire sfjjrrément, étant donné qu il y a 
23 m i l U e r d s de d é p e n s e s extraordinaires 
à convoler d'autre part). C'est en cette 
circqVistence q u e les l ibéralités du Par-
lein«r.]t s e s o n t exercées . D'abord le re
tard a p p o r t é au vote du b u d g e t d i m i n u e 
la p lus -va lue de certa ins impôts de d e u x 
i n c i s , soit d'une centa ine de mi l l ions . 
I'i/.is on a dégrevé les v i n s fins de 18 mil
l ions , les v i n s a lcoo l i sés de 25 mi l l ions , 
l ( s impôts divers (sur le revenu, les trai-
t l ement s . les profess ions non c o m m e r 
ciales , etc.) de 151 mi l l ions et demi . 

M. de Lasleyrie, qui est p ince-sans-
nre , a trouvé tout naturel de vouloir 
a u g m e n t e r de 20 pour cent tous les im
pôts pour s e conso ler de c e s petits abat
tements . 

Les contr ibuables doivent savoir que l s 
.«oui ceux qui i tr inqueraient » d a n s 
cette opération. Ce ne sont, pas les viti
culteurs, dégrevés c o m m e on v ient de 
h; voir, so>ez-cn sûrs . 

Voici le rendement des p r i n c i p a u x 
impOl.s pour 1822 : 

Bénéfices industrie ls e| 
c o m m e r c i a u x ~. iS .8 îy .200 fr. 

Impôt sur les sa la ires . . . ~'73.338.500 fr. 
Bénél lccs des profess ions 

non c o m m e r c i a l e s . . . . i 1.766.200fr. 
Impôt sur le r e v e n u . . . . 09il .923.200fr. 

Total e n v i r o n 2 mil l iards 60 mi l l ions . . 

'.1 ai oubl ié à desse in le r e n d e m e n t 
d'un mipi'il : 

Bénéf ices agr ico les 1C.0W .200 fr. 

Voilà ce que paient l e s g e n s de la 
Beauce, de M B o u r g o g n e , du Bordelais , 
du Ithône et de |.\ Provence I 

Nous s o m m e s d'accord pour a l léger la 
c lwrge du petit cul t ivateur comparab le 
à l'artisan de nos vi l les . Celui-là paie la 
Nation en travail. Mais il y a les gros 
propriétaires qui devraient tenir des 
livres, e t qui devraient payer c o m m e 
industr ie l s a g r i c o l e s . 

Pour mettre de Tordre 
Si on v e u t remettre de l'ordre d a n s 

l e s f inances du pays , la so lut ion n'est 
pas si c o m p l i q u é e : 

I. Réduire l e s d é p e n s e s e x a g é r é e s 'de 
l'Elut. 

II. Ilenoitct.T an s y s t è m e 'des s u b v e n 
t ions , dès -exonérat ions , accordées d a n s 
un but électoral par le Par lement . 

III. Etablir l'égalité fiscale en préle
v a n t sur tous les bénéf ices de la terre 
ou de l ' industrie, su ivant un taux pro
gressif . 

IV. Donner à chaque région le droit 
de voter son b u d g e t a u t o n o m e de dé
p e n s e s en proportion de s e s ressources . 
Les contr ibuables pourront ainsi c o n 
trôler sur place remplo i de leur argent 
et le gasp i l lage sera évi té . 

J a m a i s le Midi ne souscr ira à m o n 
programme..". 

LES VILLES « S Œ U R S SIAMOISES* FRANCO-BELGE 

E u g . GUILLAUME. 
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Un drame de la misère à Haillicourt 
| o a o % 

Une jeune veuve abandonnée a jeté, dans le canal, 
à Saint-Omc.r, son enfant infirme 

* Nous avons su.'ci ne te niant relaté, diana noa 
fiVrnières éditions d'hier, la crime affreux 
il une jeun? femme d'Haillirourt (Pas-de-Ca
lais), Louise Put'ay, veuve Deleplannue, 
qui, ponssée par \\ misère, se deburasiir> de 
Son bébé en lo jetant vivant a l'eau. Voict 
il. nouveaux détails sur celte, marrante af« 
fa ire 

Le calvaire d'une mère 
• :iure Dufsy, âcée de 21 ans, «tait dereeu-

•ee veuve avec deux enfants, l'an Agé de 4 
»n». l'autre, !a petite victime. Agée de 
quelques mois. 
• Cas enfants. ne> d'un pirn qui mourut de 
la tuberenlose, «talent cbétlf* et souffre
teux, le dernier surtout qui. par surcroît, 
était atteint d'une déformation de la colonne 
vertébrale. 
' La jeune femme Itait dans une profonde 
tnisèro. S'étant laisse séduire par un italien 
Rie devint enceinte des couvre* de son amant 
qui l'abandonna. Aussi la perspective d'avoir 
sous peu un troisième enfant a sa charge, 
I'affoln-t-elle an point de lui faire concevoir 
te rrime mystérieux dont elle allait plus 
lard se rendre coupable. 
"• 1,e 27 janvier dernier, Laure Dufsy quitta 
Haillicourt. après avoir confié son aine à 
/les parents. Kl le emportait son bébé. 
I Elle prit fc 17 heures la train pour Saint-
Omar et arrivée dans cette ville. eUe fit t 
l'hospice une démarche pour qu'on y admit 
l e petit être. Ayant essuyé un refus, elle 
•'adresse k la crèche municipale, mais là en
core on refusa l'enfant. 

De guerre lasse, la malheureuse mère per
mit 1» tète. Passant le long du canal, loin 
de tout lien habité, elle se laissa aller à son 
désespoir et laissa tomber à l'eau son pré
cieux fardeau. 

Comment on découvrit 
te crime monstrueux 

Dernièrement, Laure Dufsy revint k Hall-
tlcourt. Elle avait essayé de trouver de l'ou
vrage a Salnt-Omer at n'y avait point réussi. 

Le maire d'Hailticourt, Louis Warembourg 
intrigué par le disparition da l'enfant, Inter
rogea la nsére qui déclara tout d'abord que 
aon bébé était mort an route, entre Béthune. 
ee.Berguette, .Eui_ fut QiaaatolM a ie* te . 

état d'arrestation e t conduite'a la Leertsf 
merle d'Houdain. 

Lundi matin, pendant aon transfert à la 
prison de Béthune, la mère criminelle, ron
gée de remords, se décida à avouer «on for* 
fait. 

Le parquet de Béthune, prévenu aussitôt 
a commencé une enquête. Il a ordonné des 
recherches au quai des Salines k St-Omer, 
d'où l'enfant fut précipité dans le canal. 

Le RéVeil Illustré 
T i e n t d e p a r a î t r e 

I l p u b l i e c e t t e s e m a i n e : 
OARHAVAL, ire page Illustrée, par Marcel 

«••relie - UN QAAND PBINTRB Dt FLBURII 
LILLOIt: BAPTISTa MONNOVRR, par O. G. 
- t a RBVBIL OU tt, fantalslepar Alphonse 
t lî.'f; ~ M * ? . « u « » «**HIIR i f D'AÙJOUR. 
D'HUI, par Blano-Lartlsan. — L'AFPAIRB 
OU COURRIBR 0 1 LYON, chronlaue roma
nesque, par Léon Poirier. — L' VIEUX CAR-
NAVAL «T SIS OANOHONe. pnr Auguste 
Labbe. - L'ORQUBIL DE VlVlIt, noU» nou
veau roman d'amour, par René Oevenay. — 
AU PAYS OU FILM, souvenir d'un extra, 
par Ferrl-PIsanl. — UNI MI8BRB OORBB, 
roman d'amour, par Delly — L'HOMMI QUI 
FLEURI, roman d'amour, par Pierre Rédlri
val — LA MODE ET LE FOYER, par Oeuelne 
Madeleine. — CHRONIQUE Q A I T R O N O M I . 
OUB, > r Paul Anneauln. — OHOtlS I T 

Le RéVeil Illustré 
e e t e n r e n t e p a r t o u t 

16 Pages il 20 Centimes 
e 

L i r e e n q u a t r i è m e p a s * ; 

L'industrie à Halluin - Menin 

f o>tujaxivii4iMinu»ivtiaMM)4i4xu^ j)iuuwaiiiuxWtfMJti«i»iJ^ii«iijxtxm^^ 
Notre laborieuse cité frontière se reîèVe, mais elle manque ^ 

| de ressources pour subvenir aux besoins de ses assistés | 

AYOO Menin, sa jneur belge, dont il n'est 
séparé d'an côté, quo par la Lys, et do 
l'autre par les postes douaniers des de"'* 
pays, le gros bourg d'Halluin forme une -m-

fîlômération de près de 30.000 habitants, ini-
ndustrielle mi-con»tnerci«lf, qui après avoir 

panse la plupart de aee blessures de mierre, 
reprend peu à peu de «on ancienne, activité. 

D'un cote de la l y s , se trouve Halluin, 
cita industrielle <pii procure le travail et 
occupe les populations. De l'autre, Menin, 
La commerçante qui fournit la main-d'œuvre 

Avec les avantages que donne lo change, 
le» ouvriers beiges ont lout intérêt à venir 
k Maliuin. 

Les emotejeurs, de leur cotf, ont lout in
térêt aussi a les occuper, les travailleurs 
belges n'étant pas Assujettis aux niâmes 
lois et règlements que leurs camarades 
français. 

La vie étant meilleur marché à Menin, les 
ouvriers belges ne font quo le minimum de 
dépensée en l-Yanco. 

Halluin industriel M trouve donc nette-

L'Orgueil de vivre 
Etude passionnelle 

de la décadence moderne 
tac R«e4 DAVENAX 

UNE VUC PANORAMIQUE n i I A L L l l N /Clic/io flétrit» 

et «(uiiivl)iM'. peur la plus large part, à l'ap. 
proviairmncrrietit des deux rites froptlêre*. 

Véritable*) smurs siamoises, Halluin et 
Menin ne vivent que l'une pur l'autre et 
sont si intimement liée* «ntro elles, qu'elles 
ne forment qu'un tout, coupé au centre pnr 
une ligne imaginaire qu'on nomme la 
« Frontière ». Si niséc qu'elle soit a franchir, 
retto ligne marquée do cl de l« par un pave 
qui dépasse, par une lxu-ne do pierre cou
verte de mouswe. n'est PUA sans importance. 
A l'heure actuelle surtout, elle crée, stncm 
une rivalité antre les deux villes, Un menus 
certaine* difficultés qui no sont pas sans 
avotp de îtocrpussion, notarpipent »ur la 
vio (l Mailitfn Industrie}; momentanément 
deeavantaue. 

Une cité industrielle 
, qui ravit 

Itien Qu'aBBén éloignée du HxAtre des opé
rations, Halluin nvHit été profondément at
teinte pur la guerre. Sur les :t.tion maisons 
qu'elle comptait on 1914, 1900 étaient partiel
lement démolie** et plus de 700 complète
ment rasées b rnrmistice.' 

\jte dogAta industriels oaut»è« aux usines 
textiles ol aux fabriques de chaises s'èle-

D A N S LA R U H R 
Le voyage du chancelier Cuno correspond 

à un regain de la résistance 

ment désavantage, à eauae de la frontière, 
au profit de Menin la commerçante. 

Des ressources pour les 
assistés hallulnois 

L'èaoaé ra masse des travailleurs belges, 
vers Halluin, crée encore une autre diffi
culté flont la- villu frontière a ti supporter 
tout le poids. Pnr nuite de la concurrence 
de la main-d'œuvre apécialisée. lèa vieux 
ouvriers, ceux du-Textile surtout, ne trou
vent a stJBlbsiK^lici' que tris- difficilement. 

Etans h-s'n»rnes, on lenr-préfère, en effet, 
.. les i«una«'puY*ters, dont ta recrutement se 
' rait aree la •pîôs grsnde raciltté. 

Induits au i-iiomupe avant l'agc de la re-
(raue. ces ouvrier» qui souvent pourraient 
e». voudraient encore travailler, tombent à 
la charge de la commune qui, privée de res
sourcés, ne peut que, dans une mesure tout 
a fait insignifiante, subvenir à leurs be-

-aoins. 
Le mulre lle.Hinett.ie. ivous disait hier «ras 

l'Hospice et le Hurenu de bienfaisance d'Hal
luin m» disposent 'îue d'un revenu annuel de 
5000 francs ! ! . . constitué par des fermugea 
et des rwitos sur l'Etat. Comment, avec des 

j_l iï& . . 

P*1 é 

I A DOUANE BELGE A L'EXTREME FRONTIERE <Clicti<! Riveill 

voient A 28U millions, valeur d'après-guerre 
et les dominaate» immQblUeie è plus de 10 
millions valeur 191*. 

La plupart des usines étalent vides. Plu
sieurs d entre elles étaient complètement 
détruites. Dès l'armistice, on se mit cepen
dant au travail avee activité et aujourd'hui 
la plupart des usinée sont reconstruites. 

Halluin compte maintenant Sn usines tex. 
tiles, tissages, filatures, blanchisseries, tein
tureries, occupant plus de 6.500 ouvriers. 

Plusieurs de ces fabriques, les tissages 
Sien, Defrctin et Gratry occupent plus et 
près de 1.000 ouvriers. 

A l'industrie du Textile, s'ajoute l'Indus
trie du Bois, qui dans les 10 onaiseries hal-
luinoisee occupe près de 1.600 ouvriers et 
ouvrières. 

Halluin Industriel est donc en pleine pé
riode de renaissance. Il compte déjà actuel
lement plus de 13.500 habitent*. 

La main-d'œuvre 
concurrente 

De lotis temps, les ouvriers Ualluinois ont 
été concurrencés par la main d'oeuvre belge. 
La cite voisine, en effet, qui ne possède au
cune industrie, a toujours fourni en masse, 
tisseurs, fileurs, chaisiers «t -ouvriers de 
toutes spécialités. 

Jamais cependant, la proportion Ho la 
main-d'œuvre belge n'a été si élevée que de
puis quelque temps. Sur lés quelque 8.000 
ouvriers qu'occupe l'industrie hslluinoise. 
plus de 4.000 vivent en Belgique at passant 
tous les Jours la frontière. 

Aux heures des repas, c'est par milliers 
qu'ouvriers et ouvrières belges, formant un 
défilé ininterrompu, regagnent leur domi
cile, & Menin, où Ils vivant dans des condi
tions' beaucoup plus avantageuses qu'en 
France. , ' . , 

Conséquence inéluctable, par suite de la 
concurrence belge, bon nombre d'Halluinoia 
s s volent contraints d'aller iherohar à a ' o » 
cunex à tiO&aJX «A XSltadfiaV 

ressourcée si minime*, subvenir aux besoins 
des centaines d'indigents et d'assietes que 
compte la ville ? 

Halluin kxlutriel a» relève, c'est certain ; 
ses usines sont pour ta plupart en pleine ac
tivité, mais, par suite de l'abondance de 
lïiain-d'œuvre, elle compte de nombreux 
pauvres, ne «vivotant» que dans la médio
crité. 

Cette situation particulière à la cité fron
tière ne peut laisser indifférents les Pou
voirs publics 

Halluin crie a l'aide I Ses appels seront 
entendus 1 

Marcel POLVENT. 

Femmes et Journalistes 

l.r i:vuaue du C/uiaeriirr Cuno corre*. i 
pond ei un regain d'agitation dan* la Huhr. 

Le maître provisoire de l'Allemagne a 
stimulé le courage défaillant des popula
tions désarmées par nos méthodes relative
ment douce d'occupation et on note, depuis 
sa tournée, des symptômes d'aggravation 
de la résistance. 

Nous prenons contre tes h a u u fonction
naires allemands gui ne s'inclinent pas de
vant nos ordres des mesures énergique» 
d'expulsion. 

Dans l>: NtJSM ordre d'idées peut-être 
aurions-nous bien fait d'interdire l'accès 
de la Huhr à l indésirable Cuno. 

On n'v a pas pensé, tant pis. Gaffe ou 
oubli r Cette tolérance peut nous coûter 
cher. Elle indique déid un fâcheux « flotte
ment » au G. y . G- de Dusseldorf. 

Cuno a conféré avec Thpssen 
Le chancelier Cuno, accompaRné de M. 

Huso Stinnes. s'est rendu a Mulhoim, «.liez 
Auguste Thyssen. 

L'entretien dura longtemps. 
La premier© décision prise fut de créer 

en Allemagne non occupée, un comité de 
résistance, armé de puissants moyens 
financiers et renforcé d'agents techniques. 

Cet organisme aurait été confié au doc
teur Schmldt, oberbourgmestre de Due-
ecldorf. récemment expulsé. 

Les cheminots de TrèVes 
sont en griVe 

1A'-- cheminots de Trêves ont tou* aban-
donne leur poste. Le trafic entre Cologne 
et Trêves est Interrompu : plusieurs cen
taines do voyageurs sont restés en panne 
à Trêves ; les hôtels étant, complets, ils 
turent couchés au petit bonheur. 

Neuf milliards pour soutenir 
le moral du peuple 

Berlin, 0. — Ln raison de l'aggravation 
de la situation économique, le gouverne
ment a décide île mettre à la disposition 
des autorités compétentes, u nnoiiveau cré
dit da deux milliards do marks, pour soute-
nir les mutilés de guerre, et un autre de 
sent milliards en faveur des classes moyen
nes «t des petits rentiers. 

Le sabotage des lignes 
téléphoniques 

Lssen. S. — Les communications télépho
niques privées, interrompues hier après-
midi: par mesure de représailles, ont été 
rétablies pendant la nuit, afin que la popu
lation ne fut pas privée du télêpnons an 
cas d'urgenca Elles ont été interrompues 
de nouveau Ce matin. H en sera de même 
jusqu'à ce quo les Allemands s'engagent à 
ne plue saboter les communications des 
autorités françaises. 

Des journaux allemands réclament la 
rupture des relations diplomatiques 

Berlin. 0. — La « Gazetto de la Croix » 
réclame du gouvernement la rupture des 
relations diplomatiques. 

« Les membres des commissions de con
trôle doivent recevoir, dit-elle, un délai 
de 24 heures pour qjitter le territoire alle
mand, et les civils français et belges doi
vent être internés comme suspect» d'es
pionnage ou reconduits, à la frontière. 

— Comment aejMHM* «x™ laiisi c"'"fr u t u 

dam* tans la fouUltr!... 

rtzExxncPBB 

» U faut faire un grand Re»ie p3tilia.ue 
et diplomatique, pour mettre pleinement 
en lumière aux yeux du monde entier, 
toute l'étendue de la violation du droit 
commise par les Français. » 

Les "jérémiades " de M. Cuno ne 
Valent pas une franche demande 

de pourparlers 
Berlin. •'... — Avant son déport de Klber. 

felci. M. cuno s'adressent & la fotile, M 
déclare u.i'il s'était convaincu, au cours da 
son voyage, aue la Huhr et la Westprmlla 
sont fermement uniee entre elle*.et queHè«T 
résistent n l'action française et belge. 

Mais, n-t-il ajouté, cela ne peut se Taire 
auo si l'Allemagne, non occupée ine-rene 
la main dans la main avec les territoire* 
occupés. 

A Munster également, le chancelier al 
pris lu parole h une réunion organisée H 
l'occasion de l'ouverture de la diète provuv 
claie. 

11 a déclaré entia autres '-lio:%e~. <,»e l e 
but île i.-, politique française n'était pas 
d'obtenir une «ûrete litianrlère économique 
ou politique ni même d'arriver à un CQUV 
promis d'intérêts industriels mois soûle» 
ment de mettre la main sur de nouveaux) 
territoires sur du charbon et du coko. 

nien n'aurait pu êvltor cette action Cantj 
la Ruhr sinon cette réponse : Prenez t i l 
l'Allemagne n'est pas encoie assez faifeter 
pour déclarer «elH. 

H ne nous reste plus qu'à iMre unis poufl 
nous défendre. 

Sinon, le peuple allemand, l'économie 
allemande et l'empire alleroaud . sont 
perdus.. 

.IKK LA SUITE EN DEUXIEME KM if) 

Dans la Légion d'Honneur 

M. S t l R N 
Sous-Prélet de Béthune 

rsous avons annoncé, bier, que M.btiraU 
Sous-Préfet do Béthune, avait été promaji 
Chevalier de la Légion d'honneur. 

Voici la photographie du nouveau léjjloajrj 
naire. 
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Un drame à la Maison Centrale de Loos 
Au cours d'une dispute un détenu a tué un de ses 

camarades à coups de tisonnier 

Lire en quatrième page : LA SEANCE DE 
CLOTURE DU CfflNORES NATIONAL DU 
rVUWÏ SOOAIJBTE -«,. . 

Grand émoi lueti après-midi, parmi les 
667 détenus abritée à la Colonie pénitentiaire 
de Loos. 

Au cours d'une dispute courte, mais vio
lenta, un prisonnier Hannoquin Emile, 40 
ans, «e Saint-Quentin, avait assommé en ef
fet, à coups de tlfonnier, un de ses camara
des Colliard Adam, 28 ans, originaire de 
Millencourt (Somme). 

Prévenu sans retard, le Parquet de Lille 
ee rendit immédiatement sur les lieux du 
drame. 

Voici les détails que nous avons recueillis 
sur place hier matin. 

A propos d'une cigarette 
Vers 2 h. 30 2e l'après-midi, les détenus, 

comme de coutume, avaient été répartis et 
travaillaient dans les différents ateliers de 
la colonie. 

Dana la lingerie, une douzaine de prison
niers étalent occupés à ranger des vétementa 
quand l'un d'eur Emile Hannequln, profi
tant de l'absence momentanée du gardien, 
M. Bresson, occupé à l'habillement de déte
nus arrivés le matin même de la prison de 
Fresnes, tire de sa poche du tabac prove
nant de « chiques » ramassées dans la cour, 
at se mit k rouler une cigarette. 

Son travail terminé, montrant la cigarette 
à ses camarades, il leur dit avec fierté. 

« Ça, au moins, ce n'est pas une cigarette 
de poitrinaire ! . . • 

A ces mots, Co!li"d Adam, gravement at
teint de tuberculose pulmonaire, bondit et 
er ia 

< Cest de moi que tu parles î Répète un 
peu ce que tu vienu de dire ». 

Puis passant des paroles aux actes, il assé
na un vigoureux coup de poing dans lo poi
trine de l'insulteur. 

Interloqué, Hanr.equin ne répondit d abord 
pas. Comme Coillard cependant, continuait 
a le couvrir d'injures, II prononça cette mal
heureuse phrase oui devait amener le drame 

« Après tout tu nous embêtes ! Si tu es 
malade, vas te scigner et laisse nous tran
quille I > 

A peine avait-il dit ces mots, que Colliard 
s'armait d'une chaise et lui «a portait on 
coup, formidable «ut ta téta. 

En moins de temps qu'il n'en faut peua 
l'écrire, avant que les co-détenns eussent eut! 
le temps d'intervenir, Hannequln ramassait 
un tisonnier se trouvant à sa portée, et eal 
frappait son agresseur sur la tMe avèc'unal 
violence inouïe. 

Assommé, Colliard s'écroula et tombe les* 
braa en croix. 

Les détenus appelèrent aussitôt le gaUXsgi 
et s'empressèrent auprès de la vIctlme-Tou». 
les soins cependant restèrent valsa. SUCCOBMI 
bant à une hémorragie cérébrale. Colliard ne 
reprit pas connaissance et ne prononça p l u 
une parole. 

La descente du Parquet*"* 
Prévenu immédiatement, M. Jsn, dlrectenjl 

de la Maison Centrale, accourut aussitôt s e 
se livra k une première enquêta Puft It 
avisa M. Du mont, commissaire de police * 
Loos et le Parquet de Lille, après sfOIr'flM 
mettre le meurtrier en cellule. 

A S heures, le Parquet représenté 'pet] 
MM. Fieffé, procureur de 1s Répubiiejaey 
Blanchard, juge d'Instruction et son g'iefmn 
arrivaient sur tes lieux et faisaient proeeW 
der a, la reconstitution de la scène. 

Le médecin de la Colonie, établit un râpé 
port attestant qu* la victime avait succomH 
bé à une hémorragie" cérébrale . e t à une 
rupture des artère», provoquée par l a eenat 
de tisonnier. 

Néanmoins, la Parquet chargea M. OaeW 
donnler. médecin légiste, de pratiquer Casât 
tonsie, chose qui sers faite aujourd'hui. 

Quant k l'enquétr administrative, eUe atf 
releva aucune négligence k la charge da 
gardien Bresson. homme sérieux et tnJtykVH^s 
cieux, qui n'avait quitté la lingerie -que pfàà\ 
quelques minato3 et pour satUfalrS' "*Asj 
obligations de son service. 

La Victime et le meurtrie* 
Originaire de Millencoort (Somme), OoU 

liard Adam, U victime, purgeait k la Maie' 
son Centrale, une peine de 18 mots do prie 
aon, peur coups st blessure*, osée guet-eponaf 
et préméditation. Colliard était libérable sas 
Août prochain, mais son «Ut de *ant4»ét 
tel qu'il aurait difficilement atteint cet* 
dota Titulaire e s IL — 

* .violences, canna a i 
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